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Je sais que l’attente a été longue. Merci de votre patience ! 

La série Après Cilmeri est avant tout le fruit de l’amour et parfois, comme lors de toute naissance, les choses ne se passent pas aussi bien qu’on le souhaiterait. J’ai dû laisser mes personnages vivre pendant une année avant de pouvoir raconter leur histoire. Je sais que l’attente a été douloureuse. Elle l’a été pour moi aussi ! 

Je suis également consciente du fait que, comme dans la plupart de mes livres impliquant un voyage dans le temps (ou plutôt le passage d’un monde à l’autre), l’histoire se tisse en alternance entre les deux mondes : Avalon et Terre Deux. Je sais que vous êtes parfois tentés de sauter des chapitres pour suivre un fil avant de reprendre l’autre. 

Faites comme vous voulez ! 

Une fois écrit, aucun livre n’appartient plus vraiment à son auteur. 

C’est vous, autant que moi, qui avez permis à cette série de voir le jour, et ce qui s’échappe de ces pages peut impacter votre vie aussi bien que la mienne. 

Mais lorsque vous aurez lu ce livre une première fois, dans l’ordre qui vous convient (oui, je vous vois, vous qui allez directement à la fin après avoir lu le premier chapitre parce que vous ne supportez pas le suspens !), j’espère que vous prendrez le temps de revenir au début pour vivre toute l’aventure avec nos héros. 

Quoi qu’il en soit, bonne lecture !

—Sarah
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Personnages principaux
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––––––––
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Dans l’avion


David—j’imagine qu’à présent vous savez qui il est ! Roi d’Angleterre, voyageur du temps. 

George—on vient d’apprendre qu’il s’agit d’un agent de la CIA chargé d’enlever Arthur, le fils de David ; ancien employé de Chad Treadman. Il est arrivé sur Terre Deux dans l’avion (les Nuances du Temps) avec Anna. Il travaillait avec André, le pilote, et Sophie, qui est retournée à Avalon dans les Réfugiés du Temps. 




––––––––
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Sur la Seine


Lili—Epouse de David. Sœur de Ieuan. Mère d’Arthur et d’Alexander. 

Bronwen—a fait son apparition dans Le Prince du Temps. Etudiante en archéologie, elle a épousé Ieuan. 

Ieuan—initialement le capitaine de la garde de David. Il a deux enfants avec Bronwen.

Jacob—chargé de la liaison entre la communauté juive de Paris et la cour d’Angleterre.

Rachel—arrivée d’Avalon avec Anna et Meg dans le bus de Cardiff (Les Cendres du Temps). Médecin. Récemment emprisonnée à Paris avec Samuel et Aaron. 

Darren—également arrivé dans le bus de Cardiff. Epoux de Rachel. Ancien agent du MI-5. 

Mark Jones—Arrivé sur Terre Deux dans le bus de Cardiff, il est ensuite retourné à Avalon (Les Gardiens du Temps) puis revenu sur Terre Deux avec Anna dans l’avion de Chad Treadman. Informaticien au MI-5. 

Livia—Précédemment agent du MI-5, elle a épousé Michael, le garde du corps de David. Nous faisons sa connaissance dans Les Nuances du Temps alors qu’elle est la collaboratrice de Mark Jones. Elle est arrivée sur Terre Deux dans Les Réfugiés du Temps. 

Aaron—Médecin juif que la mère de David a rencontré lors de son retour sur Terre Deux (Premiers Pas dans le Temps et Le Tourbillon du Temps). Depuis lors, il fait partie des conseillers de la cour galloise. 

James Stewart—Noble écossais et mentor de Christopher et de ses amis. Joue un rôle de premier plan dans Les Exilés du Temps, A la Frontière du Temps et Les Champions du Temps. 




––––––––
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Christopher et ses amis (à cet instant, également sur la Seine)


Christopher—Cousin de David. Il est arrivé sur Terre Deux dans sa voiture dans Les Maîtres du Temps. Aussi nommé le Héros de Westminster. Sa famille, Elisa, Ted et Elen, l’a rejoint sur Terre Deux dans l’avion avec Anna (Les Nuances du Temps). 

Isabelle—Nouvelle ‘amie’ de Christopher qui s’avère être également la fille de Matthew Norris, Maître du Temple de Paris. 

Huw—Compagnon gallois dont nous avons fait la connaissance dans Premiers Pas dans le Temps lorsque David a été kidnappé. 

William de Bohun—héritier du comté de Hereford. Il fait partie de l’entourage de David depuis A la Croisée des Chemins du Temps. Fameux pour son exclamation préférée, vous vous fichez de moi ! 

Robbie—Il deviendra ‘le’ Robert Bruce. Nous avons fait sa connaissance dans Les Exilés du Temps. Comme tous les Bruce se nomment Robert, il est surnommé Bébé Bruce par Bronwen, qui nomme également son père Papa Bruce et son grand-père Grand-Papa Bruce. 




––––––––
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A Paris


Le roi Philippe—Roi de France, Philippe le Bel n’est pas encore tout à fait Le Roi de Fer. Nous l’avions rencontré une première fois dans Les Maîtres du Temps lorsqu’il tombe avec David du haut des remparts du château de Niort. C’est aussi cette rencontre qui est à l’origine des liens entre David et les Templiers.

Guillaume de Nogaret—Maître des basses œuvres du roi Philippe, il est le cerveau de toutes sortes de machinations. 

Matthew Norris—Maître du Temple de Paris.

Henri—Templier, rencontré dans Les Maîtres du Temps. Compagnon de la chevauchée héroïque de David à travers la France. 

Thomas Hartley—Désormais Templier, il avait libéré David et Ieuan emprisonnés par le châtelain de Carlisle, son oncle, dans Le Prince du Temps. David l’a retrouvé dans Les Maîtres du Temps. 




––––––––
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Au logis des hôtes du monastère de Vincennes


Venny—Capitaine de la garde de David.

Mathew—Membre de la garde de David.

Cador—Archer gallois.

Constance—Garde du corps de Lili. Epouse de Cador. Archer de talent. 

Matha—Fils de Gila, un chef de guerre irlandais. Il apparaît pour la première fois dans A la Frontière du Temps. 

Samuel—Fils du médecin Aaron, nous avons fait sa connaissance dans Premiers Pas dans le Temps. 

Rhys—Soldat gallois de la garde de David. Venny, Mathew, Cador et Rhys étaient emprisonnés ensemble au château de Beeston lors de la rébellion de Roger Mortimer et de John Balliol qui débute dans Les Nuances du Temps.

Michael—Garde du corps de David depuis Les Champions du Temps. Il a épousé Livia, ex-agent du MI-5 qui pour l’instant flotte sur la Seine avec Lili, l’épouse de David. Elle est arrivée sur Terre Deux dans Les Réfugiés du Temps. 
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Carte de France
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Plan de Rouen
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Premier Chapitre
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Août 1295

Troisième Jour (suite des Résistants du Temps)

George

––––––––
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George vérifia encore une fois le pouls d’André. Il s’était efforcé de bien doser le somnifère qu’il lui avait administré, mais avait dû estimer son poids. André était un homme d’âge mûr qui avait perdu une bonne partie de son ventre rebondi depuis son arrivée sur Terre Deux et il était à présent approximativement de la même taille que George. Du moins était-ce ce que George pensait. Pour l’instant, André dormait paisiblement. A l’exception d’un grave mal de tête à son réveil, il ne devrait pas être affecté par ce repos forcé. 

George éprouverait des regrets dans le cas contraire. Depuis leur arrivée sur Terre Deux, André avait été pour lui un précieux allié. Sophie était rentrée dans son monde parce qu’elle ne supportait plus l’absence de douches chaudes, pour ne pas mentionner le manque de respect vis-à-vis des femmes qui régnait dans ce malheureux univers. Lié par le rôle qu’il avait à jouer, George s’était moqué de ses lamentations alors qu’il les partageait complètement. Moins à propos du respect à l’égard des femmes, devait-il admettre, qu’au sujet du manque de confort. Une préoccupation superficielle, il en avait bien conscience, raison pour laquelle il n’avait jamais fait part de son agacement à qui que ce soit à l’exception d’André. 

A la différence de Sophie, George s’était aperçu qu’il était non seulement doué pour ce qu’il faisait (Sophie l’était aussi) mais également qu’il y prenait un réel plaisir, du moins jusqu’à récemment. Il avait réussi à tromper un univers entier sans grand effort. Il avait infiltré les plus hauts niveaux du pouvoir, en Angleterre comme en France. Il avait manipulé tout le monde avec une ridicule facilité. Certes, Nogaret était un sacré numéro, sans aucun doute, mais ce que sept cents ans d’histoire de l’espionnage avaient appris à George lui avait permis de garder la haute main sur toutes leurs tractations. Cependant, à ce stade, la seule raison pour laquelle il mettait maintenant un terme à sa mission était qu’il avait brûlé tous les ponts pour en arriver à ce point et qu’aucun retour en arrière n’était possible. Il se répéta encore une fois que tous ses efforts finiraient par payer. 

Ce qui vaudrait mieux, vu ce que cela lui coûtait. 

Il se demandait à présent qui serait le premier à s’approcher de l’avion, et combien d’entre eux il devrait maîtriser pour s’emparer de David. Si celui-ci constatait la disparition de plusieurs de ses hommes, il ne faisait aucun doute qu’il viendrait à son tour. George ne disposait pas d’un nombre inépuisable de fléchettes mais il en avait assez pour plonger dans l’inconscience une douzaine de personnes, si David avait autant de compagnons. Si George détenait le permis de tuer, comme James Bond, il n’y prenait aucun plaisir. A la différence de certains de ses collègues, il ne considérerait cette possibilité qu’en ultime ressort. 

André avait parqué l’avion dans une grange située à deux champs du logis des hôtes de l’abbaye. Le nez de l’avion faisait face à la route, prêt à un décollage immédiat. George s’assit sur ses talons près de l’entrée de la grange ouverte aux éléments, les yeux fixés sur la porte de l’hostellerie. Enfin, la situation correspondait à ses attentes. Et lorsque la porte du logis s’ouvrit, il se permit un discret gloussement en voyant David en personne sortir du bâtiment et prendre la direction de la grange. Avançant d’un bon pas, il ne ralentit pas en s’éloignant du logis mais se dirigea droit vers l’entrée de la grange. 

En attendant que David se trouve à l’intérieur, George recula dans l’ombre derrière une pile de caisses, rangeant son pistolet à fléchettes pour sortir à la place un véritable pistolet. L’arme était susceptible de convaincre plus facilement David de la nécessité de coopérer. 

« André ? » appela David en faisant quelques pas à l’intérieur. « Vous êtes là ? » 

« Je me demandais qui se montrerait en premier. » George émergea de sa cachette avec un sourire de soulagement en voyant que David était seul et à quel point il avait été facile, en fin de compte, de le capturer. « Franchement, je ne pensais pas que vous seriez assez stupide pour venir ici tout seul. » Il se permit de rire pour de bon, davantage de soulagement en réalisant que sa mission était enfin terminée que de véritable joie, et fit signe à David d’avancer d’un geste de la main qui tenait le pistolet. 

Cela ressemblait tellement à David d’être venu tout seul. Il n’avait probablement pas voulu déranger ses hommes, ou bien il avait souhaité s’entretenir un moment seul avec André. Le problème de David, c’était qu’il était habitué à être la personne la plus intelligente de n’importe quelle assemblée. Certes, c’était le plus souvent vrai, mais même un homme intelligent pouvait parfois avoir affaire à plus intelligent, ou plus rusé, que lui. 

« Faites-vous vraiment partie de la CIA ? » David ne bougea pas, se contentant de lever les mains en l’air. « Ou bien ai-je affaire à une quelconque autre organisation ? »  

George avait l’expérience nécessaire pour savoir qu’il ne devait pas s’approcher suffisamment de David pour offrir à celui-ci l’opportunité de le désarmer. Il l’avait vu pratiquer cette manœuvre lors d’une séance d’entraînement avec Callum. Physiquement, David était impressionnant, encore plus que George, ce qui n’était pas peu dire. « J’appartiens bien à la CIA. » 

George ne voyait aucune raison de le cacher. Ils retournaient à Avalon et David découvrirait la vérité bien assez tôt de toute manière. 

Au cours du printemps, David avait envoyé George en Europe pour négocier avec Marco Polo, une tâche que George s’était empressé d’ignorer. David s’intéressait aux routes commerciales, ce qui était intelligent de la part du roi qu’il était, mais George avait d’autres chats à fouetter. Jusqu’à présent, chacun des éléments de son plan initial s’était heurté à un échec mais il semblait malgré cela aboutir à une totale réussite. L’objectif de David avait été de se montrer plus malin que Philippe et il paraissait l’avoir atteint puisqu’il était en liberté et à l’abbaye. La seule intention de George avait été de se retrouver seul avec David, ici, maintenant. 

Pour tout leur entourage, l’avion était resté près de l’abbaye pour le cas où David et sa famille auraient eu besoin de quitter rapidement le pays. C’était pour cette raison qu’ils avaient cultivé leur relation avec l’abbé du monastère de Vincennes, et pour cette raison que David avait décidé de venir ici après s’être sorti des griffes de Philippe. 

En réalité, George n’était pas surpris de voir que David avait évité le piège tendu par Nogaret. En voilà un qui avait vraiment chaussé des bottes trop grandes pour lui et qui était convaincu qu’il était plus intelligent que n’importe qui. La veille encore, George l’avait prévenu que tout n’allait pas se passer comme il l’avait prévu. Nogaret n’avait rien voulu entendre, persuadé d’avoir toutes les cartes en main. George se demanda fugitivement si David avait tué Nogaret. Il se dit que non. Il savait que David avait déjà tué certains de ses ennemis, bien-sûr, mais, comme George, il n’ignorait pas que tuer avait souvent des répercussions imprévisibles qui allaient en s’élargissant comme une pierre jetée dans l’eau calme d’une mare.

« Allons-y. » George fit un nouveau geste en direction de l’avion avec le canon de son arme. 

La démarche raide, David se dirigea vers l’escalier qui menait à la porte, grande ouverte. En entrant dans l’appareil, il regarda sur sa gauche dans le cockpit et laissa échapper un soupir en voyant le corps d’André affalé sur le siège du co-pilote. 

George eut une exclamation d’exaspération. « Il n’est pas mort. Seulement drogué. Traînez-le à l’arrière. »

David obéit aussi à cet ordre, obligé de se contorsionner pour manipuler le corps d’André, plus petit que lui mais plus trapu, et le tirer de son siège. Puis il le traîna dans l’allée. André était trop lourd pour qu’il le soulève et le dépose sur le canapé et il opta pour le laisser allongé sur le sol. André semblait dormir paisiblement et il respirait sans difficulté. 

George produisit une paire de menottes qu’il lança à David. « Attachez-vous à la poignée. »

Avec un nouveau soupir, David obéit. Il choisit un siège à gauche de l’allée et menotta sa main gauche à la poignée au-dessus de sa tête. Cela le plaçait derrière le pilote et il gardait la main droite libre. George décida de lui laisser cette petite victoire plutôt que de lui ordonner de changer de place. C’était un adage qu’il avait appris en côtoyant David. En termes de leadership, moins vaut plus. 

A présent que David était immobilisé, ce qui était l’essentiel, George prit place sur le siège du pilote et prépara l’avion au départ. Il lui fallait absolument démarrer avant que les hommes de David ne commencent à se demander ce qu’il était devenu. 

« Vous aviez l’intention de kidnapper mon fils. » La voix de David était pleine d’une rage froide. 

Une émotion que George respectait. La plupart du temps, David n’en montrait aucune et c’était l’un des aspects les plus irritants de son caractère, qui donnait envie à George de l’aiguillonner, juste pour voir s’il obtenait une réaction. 

Il ne l’avait jamais fait. Il avait avant tout à protéger l’incarnation qu’il avait adoptée. S’en débarrasser enfin était un véritable soulagement. 

Une sorte de rétroviseur permettait à George de regarder une partie de la cabine derrière lui, mais seulement la moitié droite du corps de David, le reste étant caché par son propre appuie-tête. 

Levant les yeux, il répondit en affectant un accent typiquement britannique. « Désolé, mon vieux. Comme on dit, nécessité fait loi. »

« Vous êtes certain de savoir piloter cet avion ? Sur le vol qui a ramené Anna chez elle, vous étiez chargé de servir le petit-déjeuner. » 

George s’esclaffa, ravi que son choix de faire profil bas ait faussement rassuré David. « Ça valait le coup de prétendre que je n’étais pas celui que je suis vraiment. La CIA n’a aucun problème pour fabriquer différentes identités, vous savez. » 

« Vous voulez dire que vous n’avez jamais fait partie de la police de Chicago avant d’être recruté par la société de Chad ? »

« Si, ça c’est vrai. » George, en réalité, avait été l’un des nombreux agents envoyés infiltrer toutes les entités intéressées par le voyage temporel. Chad Treadman avait seulement été celui qui avait gagné à la loterie. Etant donné que Chad avait recruté Ted, l’oncle de David, George avait en fait eu toutes ses chances. « Vous oubliez que vos parents ont fait leur apparition dans cette clinique d’Aberystwyth il y a sept ans. On a eu le temps de s’organiser. Mes chefs voulaient Arthur plutôt que vous, mais ils se contenteront de vous et je suis sûr qu’ils se rendront compte très vite que vous leur convenez mieux. Même l’organisation qui m'emploie peut avoir des scrupules à l’idée d’exploiter un enfant. »

De l’avis de George, David avait toujours constitué la meilleure option, une opinion qu’il avait partagée dès le début avec ses supérieurs. Ils lui avaient tout de même donné l’ordre de s’emparer d’Arthur. Il leur dirait qu’il avait essayé mais ils allaient devoir faire avec ce qu’ils avaient. 

Il avait préparé l’appareil au départ tout en parlant avec David. L’avion se mit à rouler pour sortir de la grange et gagner la grand-route vers Paris, tandis que George gardait un œil sur la porte de l’hostellerie. Qui que soient ceux qui avaient accompagné David, Michael très certainement, Venny aussi probablement, ils devaient commencer à s’inquiéter. Même si les moteurs de l’avion étaient relativement silencieux, grâce à la technologie avancée mise au point par Chad, le bruit du décollage porterait jusqu’à eux dans l’air calme de ce matin médiéval. 

Passer à l’action était un réel soulagement. David n’avait pas su que George pouvait piloter, et il faut bien admettre qu’il n’en avait pas eu l’occasion depuis un bon moment, mais il s’en sortirait. Il n’était pas question d’avoir un accident à leur arrivée à Avalon qui réduirait à néant toute l’entreprise, puisque cela les ramènerait directement sur Terre Deux. 

A moins que la chance n’abandonne David et que cette fois la mort les emporte. George supposait que si tel était le cas, il ne serait plus là pour le voir. Cette idée ne l’inquiétait pas outre mesure. Bien qu’il n’ait aucune envie de mourir, et qu’il attende avec beaucoup d’impatience de voir la tête de ses collègues lorsqu’il amènerait David à Avalon, il avait depuis longtemps admis qu’il ne pouvait tout contrôler. A ce sujet encore, David avait raison. 

L’avion arriva à la route et vira vers l’est, contre le vent. Il prit de la vitesse. Il était encore très tôt, mais un fermier travaillait déjà dans son champ et un chien se mit à courir, sauta un muret de pierre et tenta de s’attaquer aux pneus. L’avion s’éloigna du sol. ​

« J’avais pensé à voler vers les Alpes, » dit George sur le ton de la conversation, « mais ensuite je me suis dit, pourquoi prendre cette peine ? J’ai eu une idée bien plus drôle. » Il fit de nouveau virer l’avion pour l’orienter vers la ville. Dans le rétroviseur, il vit David se pencher dans l’allée pour regarder à travers le pare-brise à l’avant de l’avion. 

« Ne faites pas... » David s’interrompit et comme il ne termina pas sa phrase, George n’y prêta aucune attention. Ils étaient à présent en route et David ne pouvait rien y faire. 

Moins d’une minute plus tard, ils survolaient les derniers villages aux abords de la ville. Les moteurs rugissaient. 

« Vous n’êtes pas sérieux ! » 

Un autre coup d’œil dans le rétroviseur montra à George que David était en train de se libérer des menottes. Du moins le lui semblait-il. Il n’y arriverait pas à moins de se disloquer le pouce. Même David n’irait pas aussi loin, pensa George. Se trompait-il ?

George se mit à rire en réalisant que David espérait encore déjouer ses plans, puis il rit plus fort en entendant la note d’hystérie dans sa propre voix. « Vous avez peur que ça ne fonctionne pas ? » 

« J’ai toujours peur que ça ne fonctionne pas. » David semblait s’être résigné et avoir abandonné ses efforts pour se libérer. Il s’était adossé à son siège et avait fermé les yeux. 

Plans et opportunités, murmura George, citant ironiquement les propres mots de David. Puis il se concentra de nouveau sur la vue à travers le pare-brise. Les tours de Notre-Dame, les anciennes tours médiévales, se dressaient devant lui dans toute leur gloire. 

Il n’osait pas en détacher son regard, alors que tout son corps lui hurlait de changer de cap pour éviter le choc. Cent pas... Cinquante... Vingt... Ils étaient si proches qu’il distinguait les sculptures. George eut l’impression qu’il criait. Ça n’avait pas d’importance. Ils allaient détruire Notre-Dame dans un enfer de feu sept cents ans trop tôt. 

Ils plongèrent dans une obscurité si épaisse qu’il eut l’impression d’étouffer. Il était déjà passé par là, mais il avait oublié cette sensation terrifiante de sentir cet énorme poids sur sa poitrine et en même temps de ne rien sentir du tout.

Un, deux trois...
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Cha​pitre Deux
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Août 2023

Troisième Jour

David

––––––––
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Le temps d’un battement de cœur, et l’obscurité se dissipa, comme toujours. Un paysage très différent, de collines brunes et jaunes entre lesquelles une large rivière coulait vers l’ouest où se dressaient des pics couverts de neige étincelants dans le soleil du matin, avait remplacé les maisons de la ville de Paris et les champs alentour au-dessous de l’avion de Chad Treadman. 

George laissa échapper une exclamation de joie. « On a réussi. Mon Dieu, on a réussi ! » 

David remercia le Ciel lui aussi, sans croire une seconde que George louait réellement Dieu, étant donné le manque total d’intérêt dont il avait fait preuve jusqu’à présent pour tout ce qui n’était pas sa petite personne. Cela dit, il n’était pas le seul à travers les âges à avoir prétendu que la fin justifiait les moyens et à se convaincre que son objectif était sacré. Il eut aussi une brève pensée pleine de dérision en entendant George utiliser le mot on. 

En contemplant la large rivière au-dessous d’eux, David sentit son cœur se serrer un instant en pensant à Lili et à ses enfants qui à ce moment même naviguaient sur la Seine. C’était l’une des raisons pour lesquelles il avait choisi ce moment pour quitter Terre Deux. Il savait qu’il leur serait impossible de communiquer pendant les quelques jours qu’il leur faudrait pour atteindre Rouen, où ils espéraient trouver Amaury de Montfort et se ravitailler avant de pousser enfin jusqu’aux navires qui les attendaient pour les emmener en Angleterre. Avec la radio emballée dans une des caisses rangées dans la soute de l’un des bateaux, Mark Jones ne pourrait pas communiquer directement avec Londres ou Angoulême, si bien que personne ne saurait que David était parti avant que Michael et les membres de sa garde personnelle restés à l’abbaye ne rejoignent les autres à Rouen. La dernière chose que David voulait était de voir un membre de sa famille décider, comme Cadell l’année précédente, qu’il avait besoin que l’on vienne à son secours. 

Avant que cela ne se produise, si ses plans fonctionnaient, il serait de retour parmi eux. Pour l’instant, moins ceux qui se trouvaient sur Terre Deux en savaient, mieux cela valait. Pendant des mois, il avait posé des questions soigneusement choisies à ses compagnons récemment arrivés d’Avalon, les interrogeant sur divers aspects de leurs organisations et de leur vie au cours de la troisième décade du vingt-et-unième siècle, pour mettre au point une manière de forcer George à l’emmener à Avalon sans que celui-ci réalise que c’était lui qui était piégé et David qui dirigeait la manœuvre. 

Une partie des Parisiens devait savoir qu’un événement extraordinaire venait de se produire, même s’ils ne savaient pas exactement de quoi il s’agissait. Il aurait été difficile de ne pas voir George diriger l’avion sur les tours de Notre-Dame et... disparaître. Si le roi Philippe n’avait pas jusque-là attaché foi à ce qu’on racontait à propos de David, il ne pourrait plus en douter. 

David pressa le nez contre le hublot près de son siège. Il avait survolé ce paysage longtemps auparavant, une vie entière auparavant, et savait où ils se trouvaient. A en croire les exclamations jubilatoires qui provenaient du siège du pilote, George le savait aussi. David sentit une sorte d’excitation monter également dans sa poitrine, mais pas pour les mêmes raisons. 

Il avait réussi. Et il s’en réjouissait.

Il était également possible qu’il ait fait preuve d’une incroyable stupidité. Il ne tarderait pas à le savoir. 

En résumé, David avait l’intention de permettre à la CIA de faire de lui ce qu’ils voulaient. Ils allaient le forcer à voyager, il en était certain, mais il était convaincu que rien dans cette expérience n’allait fonctionner exactement comme la CIA s’y attendait. En fin de compte, s’ils rencontraient suffisamment d’échecs, ils allaient réaliser qu’il valait mieux travailler avec David que sans lui. Il avait mis ce plan au point parce qu’il ne voyait pas d’autre moyen de protéger une fois pour toutes sa famille qu’en venant ici et en les laissant lui infliger le pire de ce qu’ils pouvaient imaginer.  

Il en était toujours convaincu, même si, à ce moment précis, il ne pouvait s’empêcher de redouter ce qui l’attendait. 

Tandis que l’avion volait vers le sud, George parlait dans son casque, qui s’était mis à fonctionner à présent qu’ils étaient au vingt-et-unième siècle. David n’entendait pas ce qui se disait mais la conversation se prolongeait et semblait aborder d’autres sujets que les simples aspects techniques du vol. George ne cessait de répéter oui, Monsieur et merci, Monsieur. Il ajouta même à un moment, désolé que cela ait pris si longtemps, ce qui indiqua à David qu’il devait parler à son supérieur, ou au moins à un supérieur. 

C’était intéressant, vraiment, de constater que la puissance, quelle qu’elle soit, qui contrôlait la capacité de David à basculer d’un monde à l’autre ait choisi de le ramener à l’est de l’Oregon. En 2012, c’était cette région que la mère de David survolait lorsque le pilote, Marty, s’était écrasé avec son avion dans la chaîne de montagnes des Wallowas. Cassie, à présent l’une des fidèles de son entourage, était à ce moment-là à la chasse avec son grand-père lorsqu’elle avait été aspirée dans le sillage de l’avion et transportée dans l’Ecosse de 1284. La mère de David s’était retrouvée près du Mur d’Hadrien. 

Et c’était aussi dans cette région de l’Oregon que la mère de David et sa sœur avaient voyagé une seconde fois, étrangement à l’instigation encore une fois de Marty, sept ans plus tard. A cette occasion, la contribution de la CIA n’avait pas non plus été amicale et c’était seulement maintenant que David réalisait que si des agents s’étaient retrouvés aussi rapidement sur les talons de sa mère et de sa sœur, c’était que l’agence devait disposer d’une base dans les environs. 

George exécuta un virage pour atterrir sur un aéroport de bonne taille, bien plus vaste que David ne s’y attendait par rapport à la taille de la petite ville la plus proche, nichée dans la vallée creusée par la rivière au sud et à l’est du plateau sur lequel l’aéroport avait été construit. En fait, l’avion aurait très bien pu atterrir dans un pré, puisque Chad Treadman, qui l’avait mis au point, avait pensé à tout. 

Enfin, presque à tout, car c’était tout de même lui qui avait recruté George. La prochaine fois que David le verrait, ils allaient avoir une conversation sur sa procédure de vérification des antécédents de son personnel. Si l’on ne pouvait douter du professionnalisme de la CIA, Chad s’était toujours vanté d’être sans rival.  

Des camions et des jeeps du vert caractéristique de l’armée des Etats-Unis étaient parqués le long de la piste et des hangars à proximité. D’autres zones étaient couvertes de bâches ou de filets verts et gris qui, vu la prédominance du brun et du jaune dans les champs de blé aux alentours, étaient mal choisis pour assurer un camouflage efficace. Peut-être fonctionnait-il mieux au printemps quand le blé était encore vert. 

George pointa le nez de l’appareil vers le bout de la piste et exécuta rapidement un atterrissage relativement élégant. Puis il fit rouler l’avion non vers les bâtiments publics de l’aéroport mais vers un hangar géant situé à l’autre extrémité, près duquel plusieurs personnes attendaient sur le tarmac. 

George freina, manœuvra une série d’interrupteurs, puis ôta son casque. Il se retourna et adressa un grand sourire à David avant d’ajouter avec une insolence particulièrement agaçante, « bienvenue à Avalon, Votre Altesse. » 
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Août 1295

Troisième Jour

Michael

––––––––
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Constance dépassa en courant Michael, qui se tenait dans la petite allée entre l’hostellerie et la route. « Venez ! » Elle agita le bras. « Qu’est-ce que vous attendez ? » 

« Il n’y a plus rien à attendre, Constance. » Un chapelet de jurons s’égrenait dans la tête de Michael alors qu’il regardait l’avion décoller. « Ce n’est même pas la peine d’y aller. » 

Elle poursuivit tout de même sa course avant de s’arrêter un peu plus loin, les mains en porte-voix. « André ! » Mais évidemment, cela n’arrêta pas l’avion. Constance se retourna vivement. « Pourquoi André a-t-il décollé ? » 

« Je ne crois pas que ce soit André. En fait, je suis à peu près certain que c’était George qui pilotait. » 

« George ? » Elle réfléchissait bien lentement, ce qui était inhabituel chez Constance. « Mais alors... Où est le roi ? » 

Michael ne pouvait lui reprocher de refuser de croire ce que ses yeux lui disaient. Il ne voulait pas en croire ses yeux non plus. 

Cador et Samuel avaient eux aussi couru vers la route. Samuel vira en direction de la grange, d’abord en courant avant de ralentir en comprenant, comme Michael l’avait déjà compris, qu’il n’y trouverait pas David. Mais il ressentait le besoin de vérifier et Michael respectait ce qui le poussait. 

Constance essayait encore de comprendre. « Je ne sais pas grand-chose de tout ça, mais un jour George m’a dit qu’il ne savait pas faire voler l’avion. » 

« Il a menti. » Michael la laissa parvenir elle-même à ses conclusions. Ce n’était pas très juste, mais il était saisi d’une telle rage qu’il craignait de déverser sa colère sur Constance s’il faisait plus que répondre strictement et le plus brièvement possible aux questions qu’elle lui posait. 

« Alors... » 

« George a obligé David à monter dans l’avion, » dit Michael. « Il ne peut pas en être autrement. » 

Constance n’était pas du genre à jurer, et elle ne le fit pas non plus à cette occasion.  

Son mari l’avait rejointe et, pour sa part, compensa largement le silence de Constance. Il termina sa litanie sur une ultime malédiction avant d’ajouter, « on avait une seule tâche et on a failli. » 

Ce qui rappela à Michael un meme qui avait circulé sur Internet quelques années avant son arrivée sur Terre Deux, dont le texte disait, Tu n’avais qu’une seule chose à faire ! au-dessus d’une image montrant un robinet de salle de bains installé à l’envers. 

La disparition de David excédait de loin un problème de plomberie. L’avion vira au-dessus d’eux comme pour les narguer et prit la direction de Paris. Michael le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse, puis son cerveau se remit enfin à fonctionner. 

Il se tourna vers ses compagnons. « Quelqu’un sait pourquoi David s’est rendu à la grange, en fait ? » 

Constance réfléchit, le front plissé. « Il a dit qu’il voulait parler à André. » 

Entretemps, Samuel était arrivé à la grange, était entré puis en était ressorti. Il moulina des bras comme un arbitre de baseball américain indiquant que le coureur avait bien atteint le marbre, mais comme Samuel appartenait au Moyen Âge et n’avait jamais vu un match de baseball, Michael l’interpréta comme un geste qui signifiait qu’il n’y avait plus personne. 

Ni André. Ni David. Ni George.

Ni aucune surprise.

Michael serra les dents et s’efforça de faire taire les pensées qui s’obstinaient à vouloir tourner en boucle dans sa tête. Au lieu de cela, il pivota sur ses talons, rentra à grands pas dans le logis et monta l’escalier pour se rendre dans la chambre où David avait dormi. Personne n’avait eu une nuit complète de sommeil, ils étaient arrivés bien trop tard pour cela, mais les quatre heures dont Michael avait profité étaient un luxe par rapport aux quelques moments alloués à Venny, Matha et Mathew. Chargés de transporter Nogaret à la prison à Paris, ils étaient arrivés à l’abbaye encore plus tard que lui. 

Tandis que Michael contemplait la chambre déserte, Venny apparut, aplatissant de la main les cheveux qu’il venait de tremper dans une bassine d’eau dans sa chambre. En tout, ils étaient à présent huit dans l’hostellerie : Michael lui-même, Rhys, Samuel, Constance, Cador, Matha, Mathew et Venny. 

« Que se passe-t-il ? » Venny était le capitaine de la garde de David depuis quelque temps maintenant et n’avait pas obtenu cette position en se montrant lent à comprendre quand quelque chose n’allait pas. 

Michael lui expliqua.

Comme Constance, Venny n’était pas enclin à jurer. En fait, il n’afficha aucune réaction mais Michael le connaissait assez bien pour savoir que son estomac était aussi noué que le sien. 

Pour accorder à Venny une minute afin d’absorber l’information, Michael entra dans la chambre et se mit à fouiller les quelques possessions laissées sur place par David. Ils étaient partis avec le minimum dans leurs sacoches et, en arrivant à l’hostellerie, n’avaient pas fait beaucoup plus que s’écrouler sur leur lit. Comme d’habitude, le lit de David était à moitié défait et Michael l’ouvrit complètement, tirant le drap et la couverture qu’il secoua au cas où quelque chose serait tombé des poches de David pendant qu’il dormait. Son manteau était suspendu à un crochet près de la porte et l’épée qu’il portait à son arrivée était posée dans un coin, dans son fourreau. 

Leur présence fit réfléchir Michael. Il resta là un instant, son regard passant de l’un à l’autre. 

Venny le remarqua. « Qu’est-ce qui ne va pas... Je veux dire, outre ce qui est évident ?”  

« Quand David est descendu pour le petit-déjeuner ce matin, il était vêtu de sa chemise, de son pantalon et de son surcot. » 

« Et alors ? »

Michael désigna de la main sa propre tenue. « Je ne vis pas parmi vous depuis aussi longtemps que lui. Peut-être pour cette raison, je fais attention à ce que je dois faire pour jouer correctement mon rôle. Combien de chevaliers bouclent leur ceinture sur leur surcot sans leur épée ? »  

« Aucun. » Venny fronça les sourcils en regardant l’épée avant de revenir à Michael. « Vous voulez dire que David a ôté l’épée de sa ceinture ? Pourquoi aurait-il fait ça ? C’est lui qui ne cesse de nous répéter d’être toujours prêts. » 

« C’est justement ça. Il ne l’aurait pas fait. » 

« Mais il l’a fait quand même. » 

Michael se laissa une seconde pour admettre ce que cela lui indiquait avant de continuer, à mi-voix, « ce qui veut dire que c’était son intention. » 

« Qu’est-ce qui l’inciterait... » Venny s’interrompit sans finir sa phrase. 

Michael ne s’attarda pas pour en discuter. C’était devenu inutile. L’expression de compréhension mêlée de sidération de Venny était suffisante. Michael redescendit l’escalier et se rendit dans la salle à manger, où il retrouva le reste des hommes de David (et Constance) réunis autour de la table du petit-déjeuner. Mathew et Matha étaient eux aussi réveillés. Personne ne mangeait. 

Samuel, typiquement, marchait de long en large. Il s’immobilisa lorsque Michael entra dans la salle et lut sans se tromper le message transmis par l’expression du garde du corps de David. « Il est parti. Il est vraiment parti. » 

Matha était furieux. « Il faut qu’on aille le chercher ! » 

Il n’avait pas encore compris toute la portée de ce qui s’était passé. 

Michael n’était pas certain que les autres, même Venny, avaient pour leur part vraiment compris. « On ne peut pas, » dit il d’une voix neutre. 

« Bien-sûr que si. » C’était Mathew, dont le visage sans grâce arborait seulement de l’étonnement. « Il suffit de suivre la direction prise par l’avion et de ne pas s’arrêter avant de l’avoir retrouvé. Ils se dirigeaient vers Paris, bien que je ne voie pas comment George pensait pouvoir se poser dans la ville. » 

Michael fit le tour de la pièce du regard. Au cours des dix-huit mois écoulés depuis son arrivée sur Terre Deux, ces gens étaient devenus ses amis et ses compagnons. Chacun de ces hommes (et cette femme) était loyal, honnête et droit. Certes, ils pouvaient se montrer cyniques par moment. Ils avaient fait la guerre et tué des gens, et ils avaient donc une certaine expérience de ce que le monde pouvait réserver de pire. 

Et cela voulait dire qu’il lui fallait prendre le temps d’expliquer du mieux qu’il pouvait ce qu’il pensait qu’il s’était passé. Jusqu’à un certain point, il ne faisait lui aussi que deviner, mais il avait l’impression qu’il n’était pas loin de la vérité. 

« Je ne sais pas combien d’entre vous savent que David soupçonne George depuis des mois, sinon depuis son arrivée d’Avalon avec Anna. Il ne m’a jamais parlé franchement de ses doutes, au-delà des quelques mots nécessaires pour m’empêcher de poser des questions. Mais je n’ai pas pu passer autant de temps auprès de lui que je l’ai fait depuis que Livia et moi sommes arrivés sans comprendre qu’il s’inquiétait. George l’inquiétait. »

En mentionnant le nom de Livia, le cœur de Michael se serra un moment. Il la voyait sur la Seine, sans lui. En même temps, il savait qu’elle était parfaitement capable de prendre soin d’elle. Bien-sûr, il aurait préféré la voir à ses côtés, mais il n’allait pas souhaiter se trouver sur le fleuve avec elle alors que sa présence était clairement requise ici. Ce qui voulait dire qu’il en était de même pour Livia. Avec David disparu, Lili aurait besoin d’elle bien davantage que lui. 

« Je le savais aussi, » dit Constance. 

Tous les autres acquiescèrent de la tête et Matha ponctua son mouvement d’un reniflement de dégoût. « Bien-sûr qu’il n’avait pas confiance en George. On voyait tous qu’il ne s’engageait pas dans nos missions comme nous le faisions. Je me suis demandé plus d’une fois pourquoi le roi ne le larguait pas, pour reprendre les mots de Lord Callum. » 

« George venait d’Avalon, » dit sèchement Michael, « ce qui le rendait dangereux. » 

Constance se mordillait les lèvres. « Vous êtes certain que c’était George qui faisait voler cet avion ? » 

« Aussi certain que possible. » En passant, Michael se demanda ce qui était arrivé à André et s’il était encore en vie. Il ne mentionna pas ce point aux autres. Cela ne ferait que provoquer d’inutiles spéculations qui ne leur feraient aucun bien à présent qu’il était trop tard. 

« Qu’est-ce que George veut obtenir du roi ? » Debout à côté de sa femme, Cador était en tenue complète, son arc et son carquois déjà sur son dos. « S’il avait eu l’intention de tuer David, il l’aurait fait dans la grange de l’abbaye. »  

Et en entendant cette question, Michael réalisa à quel point ses compagnons ne comprenaient toujours pas ce qu’il s’était passé, et ce qui risquait de se passer en ce même instant. Chacun d’eux savait qu’Avalon était un autre monde. Mais ils ne comprenaient pas tous exactement ce que cela voulait dire, ni que David, Anna et Meg avaient cru, à leur arrivée, qu’ils avaient voyagé dans le temps vers le passé de leur propre monde. En vérité, Michael ne comprenait pas non plus vraiment comment tout cela fonctionnait. Mais si le concept d’univers multiples restait incompréhensible pour la plupart des esprits médiévaux, ses amis avaient bien compris que la société avalonienne était plus avancée, du moins en termes de technologie, que Terre Deux, et que le fait que David soit originaire d’Avalon lui permettait de connaître certains événements du futur de Terre Deux qu’il avait passé une bonne partie de son temps au cours des treize dernières années à tenter de faire dévier. 

Leur compréhension se limitait cependant à cela. On ne pouvait en demander plus. A la différence de Michael qui était avalonien, aucun d’eux n’était seulement allé à Avalon. 

Il ferma les yeux, essayant de rassembler ses esprits pour tenter de leur expliquer aussi complètement et succinctement que possible afin qu’ils comprennent du premier coup. « Je ne sais pas tout des intentions de George, ni même de celles de David d’ailleurs, mais je suis à peu près certain que George n’emmène pas David à Paris ni même en Angleterre. Il a l’intention de provoquer un accident, où et comment je n’en sais rien, pour obliger David à le transporter à Avalon. » 

Un silence de mort accueillit son explication. 

Puis Rhys, qui avait jusque-là gardé le silence comme à son habitude, se racla la gorge et posa la seule question qui importait vraiment. « Pourquoi ? » 
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Août 2023

Troisième Jour

David

––––––––
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George s’était bien évidemment adressé à lui ainsi sur le ton de la moquerie. 

Tout d’abord, eut envie de dire David, personne au Moyen-Âge ne dit, votre altesse, comme vous le savez très bien, et en outre, vous ne m’avez jamais appelé Monseigneur, Sire ni même Monsieur pendant tout le temps que vous avez passé là-bas si vous pouviez l’éviter. 

David préféra ne rien dire. A partir de ce moment, il avait l’intention de se montrer coopératif jusqu’à l’outrance, jusqu’au moment où cela n’aurait plus aucun sens. En réponse, il se contenta donc de fixer George du regard. 

Cependant, celui-ci ne regardait pas le visage de David, mais ses mains. « Où sont les menottes ? » 

David montra le siège de l’autre côté de l’allée sur lequel il les avait jetées. 

Une ride en forme de v se creusa sur le front de George. « Si vous étiez libre, pourquoi ne m’avez-vous pas attaqué ? Vous auriez pu faire en sorte que l’avion s’écrase au sol. » 

« Ce qui nous aurait de toute façon transporté à Avalon. » David avait répondu tranquillement, mais intérieurement il se donnait des coups de pieds pour s’être trompé dès l’origine sur la nature de la situation. 

George gloussa. « Mais plus tard ? Nous serions repartis immédiatement sur Terre Deux. » 

« Je pratique depuis treize ans. Pensez-vous que je n’ai rien appris pendant tout ce temps ? » David abandonna le regard tolérant avec lequel il dévisageait George pour laisser voir sa colère et permit à sa voix d’exprimer tout son venin. Ce n’était pas très difficile car il ressentait vraiment un grand mépris pour George. Mais cela ne correspondait pas à sa façon de parler, et ce n’était pas ainsi qu’il voulait s’adresser à George pour le moment. 

Les rides sur le front de George s’effacèrent. Quand il répondit à David, il y avait un étonnement sincère dans sa voix. « Vous aviez peur que le voyage ne fonctionne pas. » 

David renifla dédaigneusement et détourna le regard vers le hublot. Un petit groupe se dirigeait vers l’avion d’un pas décidé. Il lui restait peu de temps seul avec George, quelques minutes tout au plus et il voulait exploiter ce temps au maximum. 

« Bien-sûr que si, je pensais que ça fonctionnerait. Mais même si je pouvais vous attaquer par derrière et vous subjuguer, je ne sais pas piloter, et j’aurais été coincé en l’air jusqu’à ce que l’avion s’écrase. Je peux rentrer chez moi lorsque je le décide, mais je n’ai aucune intention de rentrer avec vous. » 

« Pragmatique avant tout, comme toujours, » dit George, comme si être pragmatique était un défaut. « Que le Ciel nous préserve de voir vos émotions vous dicter vos actes. On se demande pourquoi on ne vous a pas surnommé le roi-robot. » 

George s’éloigna dans l’allée pour aller vérifier l’état d’André, qui semblait toujours respirer, accordant à David un moment pour réfléchir. Sa réponse avait été sincère mais George avait posé une question intéressante. Ce n’était pas tant qu’il avait sous-estimé George, mais il lui fallait faire attention à ne pas confondre ce qu’il croyait que les gens pensaient avec ce qu’ils pensaient réellement. Plus la personne à laquelle on faisait face était intelligente, plus il était difficile de prédire ce qu’elle allait dire ou faire. Ce n’était pas parce qu’il avait lu sans se tromper les intentions de George jusque-là qu’il le comprenait vraiment, surtout maintenant qu’il avait amené David sur son territoire. David devait faire attention à ne pas se montrer trop arrogant. 

Déjà, il aurait dû remettre les menottes lorsqu’il avait vu où ils étaient arrivés. George avait raison en disant qu’il les avait enlevées pour être en mesure de subjuguer George, mais c’était seulement dans le cas où les dieux qui présidaient au voyage les auraient transportés dans un endroit tel que l’océan ou une forêt, où George aurait dû exécuter un atterrissage d’urgence. 

Lorsqu’il avait réalisé son erreur, David avait tout de suite changé de cap. Plus que tout, il ne voulait pas que George (ou quelqu’un d’autre) se demande si c’était lui qui avait manipulé George et non le contraire. George s’apprêtait à rendre compte à ses supérieurs, en détail, de ce qu’il s’était passé sur Terre Deux et, probablement, de se vanter de la manière dont il avait rempli sa mission. Si David voulait mener ses plans à bien, il valait mieux que ses adversaires continuent à se croire supérieurement intelligents et à le sous-estimer. Personne n’avait à savoir pour l’instant qu’il était arrivé exactement là où il l’avait souhaité. 

Une fois de plus, au contact de l’ennemi, ses plans si soigneusement concoctés ne se déroulaient pas exactement comme il l’avait prévu, tout comme il l’avait répété à ses compagnons et comme il en avait lui-même été averti par Callum. 

Il ne pouvait plus rien faire à propos des menottes, mais il n’était pas trop tard pour remédier à sa seconde erreur, qui était de penser que George verrait sa coopération autrement qu’avec méfiance. 

« S’ils savaient ce qu’est un robot. Ce qui n’est pas le cas. » 

George répondit d’un rire rauque. « Vous allez me manquer. » 

Cette fois, David avait dit ce qu’il fallait. 

Il ne pouvait pas en rester là. Contre son gré, il ajouta, « alors revenez dans le cockpit et faites-moi sortir d’ici ! » 

La colère qu’il ressentait bouillonnait juste sous la surface et la faire ressurgir ne lui demanda pas un gros effort. 

George secoua la tête. « Impossible, Monsieur. » Encore une fois, il avait employé le mot Monsieur sur ce même ton moqueur. « N’est-ce pas vous qui dites toujours que vous arrivez là où vous êtes censé arriver ? » Il regarda David en haussant les sourcils. « Si c’est vrai, que pense de vous votre ange gardien à cet instant ? » 

David tourna de nouveau la tête vers le hublot, de peur que l’expression de son visage le trahisse. Parce que, naturellement, lui et son ange gardien, comme George l’avait nommé, étaient du même avis. David savait parfaitement quels étaient ses objectifs et ils semblaient avoir l’agrément de son ange gardien. Il se trouvait exactement là où il était censé être. C’était tout l’enjeu de l’opération. 

Lorsqu’il se fit cette réflexion, une vague de soulagement l’envahit et il se permit un long soupir silencieux. Ses épaules se relâchèrent, de même que les muscles de sa nuque. Au fil des minutes qui passaient, il avait senti la tension les raidir de plus en plus, comme une pendule que l’on remonte. En fait, il y avait longtemps qu’il ressentait cette tension, en particulier parce qu’il n’avait pu révéler à personne ce qu’il prévoyait, même pas, surtout pas, à Lili. 

L’évacuation de la communauté juive de Paris avait exigé la coordination de nombreux éléments sur lesquels David et ses compagnons s’étaient penchés des douzaines de fois pour les mettre au point, les modifier, les raffiner, avant leur arrivée à Paris. Finalement, ils avaient préparé l’ensemble de la mission comme ils l’auraient fait du ‘braquage du siècle’ et c’était un peu le cas. Malheureusement, le film dans lequel il se trouvait à présent ne ressemblait en rien à ce qu’il avait déjà vu. Il savait à quoi il voulait aboutir, mais bien plus qu’à Paris, il craignait que les plans qu’il avait longuement élaborés ne soient vite bouleversés une fois confrontés à la réalité. 

Au minimum, il voulait que la CIA cesse d’interférer sur Terre Deux. Ce serait mieux encore s’ils cessaient de vouloir interférer. Comme il l’avait expliqué au monde entier lors de cette interview dix-huit mois auparavant, Terre Deux n’était pas le passé d’Avalon. Cet univers avait un destin propre et même s’il s’y trouvait étroitement mêlé, capable d’affecter le cours de son histoire, il apparaissait clairement qu’une quelconque entité voulait le voir continuer dans cette direction. La CIA, comme les autres organisations publiques ou privées devaient comprendre que le rôle de David était de défendre ce monde et qu’ils se mêlaient de son avenir à leurs risques et périls. 

En tout état de cause, il ne refuserait pas non plus d’apporter son aide à Avalon si cela lui était possible. Les graines qui à cet instant même étaient stockées dans le compartiment sous le canapé à côté duquel André était allongé représentaient un geste dans cette direction. Mais apporter des graines n’avait rien à voir avec permettre à des sociétés commerciales d’exploiter les ressources de Terre Deux. L’avidité humaine avait déjà ravagé d’immenses régions d’Avalon. Ceux qui s’obstinaient à continuer cette exploitation s’empareraient de Terre Deux comme si cet univers leur appartenait de droit divin. 

Cela ne se produirait qu’en lui passant sur le corps. Littéralement. 

Et la triste réalité, c’était que la CIA leur avait posé des problèmes depuis bien longtemps. A l’origine, c’était une simple gêne, pas assez grave pour que David refuse de travailler avec eux. A l’époque, il avait (bêtement) regardé l’agence comme essentiellement impuissante et peu importune. Plus tard, elle avait paru vouloir apparaître comme un allié, tout comme le MI-5. C’était à l’époque où Callum travaillait encore pour l’agence de renseignement britannique.  

Malheureusement, cette époque était révolue, et depuis un bon moment. 

Dans les deux organisations, des changements de direction avaient impliqué l’apparition de nouvelles idées et bien souvent ces nouvelles idées n’étaient que la résurgence d’anciennes (et mauvaises) idées. La force qui poussait les dirigeants avides de pouvoir et fascinés par la capacité d’agir en secret à exploiter de manière irraisonnée ce qui était à leur portée, semblait irrépressible. Peut-être était-ce seulement humain. 

Ce que David avait fini par comprendre, lors de sa conversation avec Chad Treadman sur ce chemin de campagne au Pays de Galles, c’était qu’il était plus que temps de mettre fin à toute velléité d’interférence de la CIA sur Terre Deux. Ce jour-là, il avait pensé qu’il prenait les premières mesures positives en ce sens. C’était pour cela qu’il avait laissé Chad le convaincre de livrer son histoire au public. Selon Chad (et Michael et Livia le lui avaient confirmé plus tard à leur arrivée sur Terre Deux), plus de la moitié de la planète avait regardé l’interview. Chad ne pouvait manquer de le savoir, puisque Treadman Global possédait assez de chaînes d’informations et de médias pour s’assurer que l’information parvenait dans tous les coins du monde. 
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